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Prologue
Un tintement strident vint soudain percer le gris du ciel.
La cloche de la liberté…
Cette mélopée, les habitants du district de Shiganshina avaient l’habitude de l’entendre tous les jours. La lourde cloche de bronze résonnait dans toute la ville, depuis son beffroi situé en haut du mur Maria, ce rempart de cinquante mètres qui dominait fièrement le paysage. À l’origine, elle avait été installée pour sonner l’alarme et ainsi prévenir la population en cas de catastrophe, mais fort heureusement, elle n’avait jamais eu à remplir son rôle initial.
Angel Aaltonen mit sa main en visière au-dessus de ses yeux, comme pour se protéger du soleil malgré un ciel tristement couvert, et leva le regard vers le mur Maria qui le surplombait.
C’était un édifice d’une taille phénoménale, mais il n’avait encore jamais mesuré à quel point. À présent qu’il se tenait juste au pied du mur, il se sentait presque écrasé par sa présence. Il imposait tellement le respect qu’il avait été élevé au rang de divinité, un culte lui était même dédié. Dans ce monde dépourvu de dieux au nom de qui prier, le mur était le seul réconfort de certaines personnes.
Mais le mur Maria n’avait pas été érigé dans le but d’être vénéré. Sa véritable utilité était beaucoup plus terre à terre : son rôle était de protéger les humains contre l’ennemi venu de l’extérieur. Car il existait en dehors du mur une menace pour l’humanité. Des monstres si terribles qu’il avait fallu se retrancher derrière des murailles gigantesques.
— Mouais, enfin… Personne ne sait s’ils existent vraiment, hein, se dit Angel en fronçant les sourcils et en grattant ses cheveux en bataille.
C’était un jeune homme au visage mince, aux traits fins et réguliers. S’il avait pris la peine de se coiffer un peu, il aurait pu arborer une magnifique chevelure aux reflets dorés, mais il préférait les laisser pousser n’importe comment, en une tignasse terne et emmêlée. En règle générale, il apportait peu de soin à son apparence. À force de passer ses jours et ses nuits enfermé dans son atelier, à travailler d’arrache-pied pour mettre au point des armes et autres équipements militaires, il avait le teint livide. Ses collègues avaient fini par l’affubler d’un petit sobriquet et ne se gênaient pas pour l’appeler « Blafard » même devant lui.
 
À première vue, il avait l’air chétif, presque rachitique, tant son mode de vie ne lui laissait que peu de répit. Mais contrairement à ce qu’on pouvait croire, Angel était plutôt robuste et bien bâti, sous son bleu de travail. Son métier était tellement physique que ses muscles s’étaient développés sans même qu’il s’en rende compte. À 18 ans, il était même au summum de sa vigueur.
— Si seulement il pouvait être un peu moins haut, ce mur…
— Tu pourrais jeter un œil par-dessus, c’est ça que tu veux dire ? fit une voix douce derrière lui.
— Plus on nous interdit de voir, plus on a envie d’espionner ! répondit Angel sans même se retourner, avec un petit rire sarcastique.
— Esprit de contradiction typiquement masculin ?
— Non, simple curiosité ! chuchota-t-il en se tournant vers la jeune femme qui venait d’arriver à ses côtés.
Maria Karstedt avait les yeux rivés sur le mur qui portait son prénom. Elle se tenait droite, digne, inébranlable. Sa mine altière faisait assurément honneur à son uniforme. L’emblème en forme de roses qui ornait sa veste kaki indiquait son appartenance à la Garnison et la fierté qu’elle tirait de sa fonction dans l’armée lui donnait un aplomb incontestable. Elle avait fermement noué ses longs cheveux d’un noir brillant, comme pour signifier sa détermination.
— Évite donc de te faire remarquer. Si jamais tu éveilles la suspicion des Brigades spéciales, tu pourras dire adieu à ta carrière.
— Ordre d’un soldat de la Garnison ?
— Conseil de ton amie d’enfance, plutôt !
S’intéresser au monde extérieur était tabou, à cette époque. Il suffisait de faire montre d’un comportement un peu hors norme et on se faisait immédiatement étiqueter « personne à surveiller de près » par les Brigades spéciales, la milice au service de la couronne.
J’aimerais bien que les rapports de mission soient rendus publics, moi…
Angel se serait certainement moins intéressé aux contenus des expéditions extra-muros s’ils avaient été facilement consultables. Or, le gouvernement tenait sous clef toutes les informations concernant le monde extérieur. À croire que les autorités ne voulaient pas que le peuple soit au courant. Pourquoi tant de secrets ? Pourquoi maintenir la population dans l’ignorance ? La situation devait forcément profiter à quelqu’un.
— Personnellement, j’aimerais bien qu’elle disparaisse, cette maudite muraille ! Elle m’empêche de travailler correctement !
— Comment tu peux dire ça ? s’indigna Maria en fixant encore plus intensément le rempart. Sans elle, on serait tous condamnés !
Depuis qu’elle s’était enrôlée dans la Garnison, le mur Maria était devenu pour elle un bâtiment lourd de signification. Car les activités des soldats de la Garnison étaient principalement organisées autour du mur : ils étaient chargés de le défendre contre d’éventuelles attaques, de le réparer en cas de fissures ou autres signes d’érosion, et de lui apporter les améliorations nécessaires. Shiganshina était une ville fortifiée, et ils en étaient les veilleurs.
Contrairement à Maria, Angel ne voyait là qu’un ouvrage de maçonnerie sans aucune symbolique.
Pff… un vulgaire tas de pierres, oui…
S’il était si pragmatique, c’était surtout parce qu’il passait ses journées à concevoir et à fabriquer des armes, et il avait l’impression de perdre son temps à fournir une armée qui se servait de ses créations uniquement pour protéger cet édifice à ses yeux inutile.
La meilleure des défenses, c’est encore l’attaque !
Mais il se gardait bien d’exprimer ses pensées à voix haute. Il savait pertinemment que Maria ne serait pas d’accord avec lui et que le débat allait encore s’éterniser sans qu’ils parviennent à trouver un terrain d’entente. Ils avaient déjà essayé d’en débattre à plusieurs reprises, et la conversation s’était immanquablement achevée sur une bonne engueulade, avec une Maria montée sur ses grands chevaux, ravie de lui rabattre son caquet à coups d’arguments imparables.
— Rien à voir, mais… c’est quoi, cette crinière ? soupira la jeune femme en passant une main dans les cheveux broussailleux d’Angel dans l’espoir de les discipliner un tant soit peu.
— Oh, c’est bon ! Je suis plus un gamin… se défendit vivement le jeune homme, inquiet d’être vu dans cette délicate situation.
Mais Maria ne semblait pas tenir compte du regard des autres.
— Un adulte responsable ne cause pas tant de tracas à son entourage !
— Ouais, ouais…
— Et n’oublie pas de se raser, non plus !
Après l’avoir peigné plus ou moins convenablement, Maria fit le tour de son ami pour l’inspecter sous toutes les coutures, puis hocha la tête d’un air satisfait.
— Bon, tu n’as que ça à faire ?
— Je suis de service de nuit. Je ne suis pas en train de tirer au flanc, si c’est ce que tu sous-entends ! répondit Maria du tac au tac en jetant à Angel un regard noir qui semblait dire : « Contrairement à toi. »
— Donc, tu es venue attendre Solmu. Tu as hâte de le revoir ?
— Oui. Et toi aussi, je suppose !
— Oh oui, je brûle d’impatience ! lança Angel d’un air insolent. La seule différence, c’est que moi, je ne suis pas fiancé à lui.
Maria restait silencieuse, les sourcils froncés.
— Pardon, pardon… C’est mon meilleur ami, c’est normal que je m’inquiète.
Pendant qu’Angel et Maria s’absorbaient dans leur conversation, les abords de la grande porte s’animaient de plus en plus. Les gens affluaient de toute part, sans doute après avoir entendu sonner la cloche. En peu de temps, au moins trois cents personnes s’étaient rassemblées au pied du mur. Des jeunes, des vieux, des hommes, des femmes… Tous dans le même but qu’Angel. Dans quelques minutes, le Bataillon d’exploration allait rentrer de son expédition. Rien d’extraordinaire : les cavaliers allaient simplement franchir la porte principale, passer par l’avenue qui traverse la ville nord-sud, puis rentrer à la caserne, mais certains y voyaient l’occasion de saluer le retour des vaillants soldats. Pour les habitants de Shiganshina, qui n’avaient pas beaucoup de loisirs, le passage du Bataillon d’exploration était un événement en soi.
Ou plutôt… ça l’était, par le passé…
À première vue, on pouvait croire que beaucoup de gens s’étaient regroupés pour assister à la scène, mais en réalité, l’attroupement était très local. Sur les trente mille habitants de Shiganshina, seule une petite poignée avait fait le déplacement. Eh oui, le Bataillon d’exploration ne passionnait plus les foules. L’assemblée était principalement composée de badauds ou de membres de la famille des soldats, inquiets de savoir si leurs proches avaient survécu à cette mission.
D’un autre côté, on ne pouvait pas reprocher aux habitants cette perte d’intérêt.
Aucune information n’est divulguée, les expéditions sont financées par les taxes et ne produisent pas de résultat concret…
Si le Bataillon n’avait toujours pas été dissous malgré le mécontentement général, c’était certainement parce que le gouvernement avait une bonne raison de le maintenir, du moins pour le moment. La transparence n’avait jamais été le point fort des Explorateurs, mais avec la politique en huis clos menée ces dernières années, il était impensable pour un civil lambda d’espérer savoir ce qui se tramait par-delà la muraille.
— Ça y est, bientôt le retour triomphal des héros !
Avec le mur qui bouchait la vue, impossible d’apercevoir la fière allure des soldats, mais en tendant l’oreille, on pouvait entendre des bruits rythmés provenant de l’extérieur. Le galop de plusieurs dizaines de chevaux, dont les sabots frappaient le sol en cadence. Leurs pas semblaient d’ailleurs de plus en plus précipités… Les chevaux du Bataillon étaient parfaitement dressés : aucun de leurs mouvements n’était inutile, ils avançaient en ordre, comme mus par un même ressort. Il était indispensable de maintenir la discipline entre les rangs, car le délai entre l’ouverture et la fermeture de la porte devait être le plus court possible.
— J’espère que tout s’est bien passé… souffla Maria, laissant pour une fois entrevoir son inquiétude.
— De quoi ? La mission ?
— Ben oui, quoi d’autre ?
— Tu parles… tu te fiches pas mal que la mission soit ou non couronnée de succès…
— Mauvaise langue ! rétorqua Maria sur un ton mal assuré.
Ce qui la préoccupait avant tout, c’était le sort de son fiancé, Solmu. La mission du Bataillon d’exploration n’avait que peu d’importance à ses yeux.
En même temps, je suis pareil…
La vie de leur ami comptait beaucoup plus qu’une mystérieuse mission dont personne ne connaissait l’objectif.
— Tu peux exprimer le fond de ta pensée, tu sais. Arrête de jouer les élèves modèles !
— Seulement quand je porte l’uniforme !
Alors qu’Angel et Maria continuaient à se lancer des piques, le Bataillon se rapprochait de plus en plus. Les sabots des chevaux frappaient le sol si fort que la terre tremblait.
— Ouvrez la porte ! Ouvrez la porte ! ordonna le garde juché en haut de la tour de guet.
En un clin d’œil, la gigantesque porte de plus de dix mètres de haut se mit à se soulever dans un grondement d’enfer. Angel plissa les yeux et se pencha en avant pour tenter d’observer le monde extérieur qui s’offrait enfin à sa vue, par-delà l’ouverture.
Tout ce que je vois, c’est une vaste étendue désertique…
Angel cligna, mais ne vit rien de notable. Il n’eut de toute façon pas le temps de s’attarder dans la contemplation du paysage, puisque l’horizon se couvrit bientôt d’un nuage de poussière.
Dommage… J’aurais bien aimé apercevoir l’un des monstres dont on parle tant.
Aucune féroce créature en vue, seulement une horde de chevaux, dirigés par des soldats encapuchonnés, portant une cape frappée d’un emblème en forme d’ailes… le blason du Bataillon d’exploration.
Réputation mise à part, c’est quand même un sacré régiment…
Le spectacle des cavaliers s’engouffrant les uns après les autres dans l’étroit encadrement du portail forçait l’admiration.
— Fermez la porte ! Vite !
Une fois le Bataillon totalement rentré, la porte se referma sans perdre une seconde. La manœuvre avait été d’une rapidité qui méritait des applaudissements. La porte était restée ouverte en tout et pour tout une minute, et ce pour éviter toute intrusion ennemie. C’était une règle sur laquelle la Garnison était tout à fait intransigeante. La fierté pouvait se lire sur le visage de Maria.
À côté de la Garnison qui avait parfaitement rempli son rôle, les Explorateurs faisaient peine à voir.
— Leur nombre a bien diminué…
On pouvait à peine dénombrer une cinquantaine de soldats sur les quatre-vingts de départ. Les dégâts avaient été considérables, alors que la sortie n’avait même pas duré une demi-journée. De plus, tous les survivants n’étaient pas indemnes. La majorité n’était que légèrement blessée, mais plusieurs soldats avaient perdu un bras ou une jambe. D’autres avaient été encore moins chanceux et revenaient de cette mission les pieds devant.
Je ne sais pas ce qu’ils étaient censés faire, mais on dirait bien que la mission s’est soldée une fois de plus par un fiasco…
La mine dépitée des soldats et le nombre de blessés étaient là pour en témoigner. Les civils étaient refroidis par ce spectacle affligeant, c’est pourquoi peu de hourras s’élevaient et la haie d’honneur manquait cruellement d’entrain. Toutefois, le désespoir ne se lisait pas dans les yeux des soldats, preuve encore une fois qu’ils n’attendaient pas grand-chose.
Ne rien espérer est encore le meilleur moyen de ne pas être déçu… soupira Angel en dévisageant un par un les soldats revenus vivants.
Les Explorateurs étaient tous de valeureux soldats, hardis et vigoureux. Son regard finit par tomber sur la silhouette familière d’un bel homme de haute stature.
Solmu Hurme. Le petit nouveau et jeune espoir du Bataillon d’exploration, et également ami d’enfance d’Angel.
Eh ben… le voilà bien arrangé !
Le visage de Solmu était maculé de suie et de poussière, mais il n’avait pas l’air blessé. Son regard perçant tourné vers l’avant, il menait son cheval au pas en maniant habilement ses rênes.
— On dirait que la mort n’a pas voulu de lui cette fois-ci.
— C’est normal ! Je ne vais tout de même pas devenir veuve alors qu’on n’est même pas encore mariés !
— Il ferait mieux de demander sa mutation vite fait avant que la plaisanterie tourne au vinaigre.
— Oh, s’il écoutait ce qu’on lui dit, ça se saurait…
— Pas faux… ricana Angel. Enfin, il est revenu en un seul morceau cette fois-ci, c’est déjà ça !
Ce n’était malheureusement pas le cas de tout le monde, et les deux amis s’en voulaient un peu de se réjouir ouvertement du retour de Solmu tandis que les familles des victimes se désolaient autour d’eux. Mais les soldats et leurs proches le savaient : chaque mission était un risque de décrocher un aller simple pour l’enfer et ils devaient y être préparés.
On a beau être prévenu, ça ne fait pas moins mal quand le pire se produit effectivement…
Le désarroi des familles faisait peine à voir.
Une femme, visiblement enceinte de plusieurs mois, emmaillotée dans de larges vêtements de grossesse, interpella particulièrement Angel. Elle devait avoir la vingtaine, tout au plus. Son teint clair illuminait son beau visage un peu tourmenté. Elle semblait si fragile… Elle errait tel un fantôme, éthérée, vaporeuse. Angel avait presque envie de lui proposer son appui, tant elle avait l’air sur le point de s’écrouler à tout moment.
Maria fronça les sourcils quand elle passa devant eux.
— Tu la connais ?
— Oui, c’est Elena Mansell. La femme du chef Heath.
— Ah oui, le supérieur de Solmu…
Angel ne le connaissait que de nom. Il avait beaucoup entendu parler de lui, car c’était le meilleur élément de tout le Bataillon. Il n’avait pas usurpé son titre de chef d’équipe.
— Le chef Heath n’a pas l’air d’être rentré… Dire qu’ils venaient de se marier… ajouta Maria avec tristesse.
Elle doit s’imaginer à sa place…
Elena s’approcha des soldats d’une démarche incertaine et demanda des nouvelles de son mari. Ses yeux perdus dans le vague n’arrivaient pas à fixer son interlocuteur.
— Elle va toucher des indemnités de la part de l’État, au moins ?
— Oui, je pense qu’elle aura de quoi vivre décemment.
— Mais ce n’est pas l’argent qui va lui rendre son mari.
— Elle me fait tellement de peine… si seulement je pouvais faire quelque chose pour l’aider.
— Tu m’étonnes…
Mais ils se doutaient bien que rien au monde ne pourrait consoler Elena.
Tout ce qu’elle souhaite, c’est revoir son mari vivant.
Lui proposer de l’aide dans l’état actuel des choses ne servirait strictement à rien.
Peut-être qu’avec le temps, son chagrin s’estompera un peu…
Alors qu’ils étaient perdus dans leurs pensées, un grondement semblable au tonnerre retentit soudain au-dessus de leurs têtes. L’air trembla légèrement sous le choc. Angel baissa la tête instinctivement, pensant que la foudre allait s’abattre tout près d’eux. Or, le temps n’était pas à l’orage.
— Qu’est-ce que c’était ?!
En guise de réponse, le vent du sud porta à ses narines une légère odeur chimique.
— Mais c’est…
Angel inspira profondément pour identifier chaque substance présente dans l’air.
Salpêtre… charbon… soufre… aluminium…
En d’autres termes, des relents de poudre.
— Ils ont tiré un coup de canon ?
Coincé au sol, il lui était impossible de s’en assurer, mais il en était sûr et certain.
Et il était bien placé pour le dire.
Ils ont donc placé mes bébés en haut du mur… Je n’en savais rien !
Il avait construit une dizaine de canons sur ordre de l’armée, mais une fois la commande livrée, il ignorait de quelle façon les soldats s’en servaient. À présent, il était fixé : cette explosion au-dessus de leur tête était la preuve que le sommet du mur Maria était lourdement armé.
— Qu’est-ce qu’ils bombardent ?
— À mon avis, ce sont des tirs d’intimidation…
— Ah ouais ? Ça veut dire qu’un de ces fameux Titans a pointé le bout de son nez !
Les Titans. C’était sous ce terme générique qu’étaient désignés les prédateurs du genre humain.
Si l’humanité avait bâti ces hautes murailles et vivait retranchée derrière, c’était pour fuir leur menace. C’était également à cause d’eux que le Bataillon d’exploration avait subi de telles pertes durant cette dernière mission.
Il faut absolument que j’en voie un de mes yeux, un jour. Histoire de ne pas mourir idiot…
Dans l’imaginaire collectif, les Titans étaient loin de passer pour des créatures hautement sympathiques, et pourtant, Angel n’éprouvait pas d’effroi à leur égard. Il en avait seulement entendu parler, et il lui était impossible de ressentir de la peur envers des êtres qu’il ne connaissait pas. Pour lui, les Titans étaient un simple concept, une idée certes abominable, mais pas très concrète.
— Quel boucan, quand même…
Angel plaça ses deux mains sur ses oreilles pour atténuer le vacarme et grimaça au son des canons qui tiraient sans arrêt.
J’imagine qu’ils vont bientôt me commander des silencieux… ironisa-t-il en son for intérieur.
La dixième explosion retentit… puis plus rien. La canonnade avait brusquement cessé.
— Ils l’ont abattu, tu crois ?
Angel retira prudemment ses mains de ses oreilles et se tourna vers Maria.
— Ce serait une bonne nouvelle, mais hélas, j’ai peu d’espoir.
— Après s’être fait canarder comme ça ? Tu rigoles, j’espère ? marmonna Angel en levant les yeux vers le mur Maria.
Dix coups de canon… Même s’ils n’avaient pas tous touché le Titan, il avait été la cible d’une salve d’obus. Aucun être vivant n’aurait pu y survivre.
N’importe quel animal serait mort sur le coup, à sa place.
Même si les Titans étaient des monstres dépassant l’entendement, ses canons étaient d’une puissance de feu extrêmement destructrice. Il ne doutait pas une seule seconde de leurs capacités.
Et un Titan rôti, un !
Stupeur. Comme pour porter un coup fatal à l’orgueil d’Angel, des bruits de pas s’élevèrent de l’autre côté du mur.
— Hein ? Mais c’est pas vrai…
— Je pense que le Titan s’est approché trop près du rempart. C’est pour ça que les tirs ont cessé, expliqua Maria tandis qu’Angel restait bouche bée.
Le mur Maria, surnommé l’indestructible, n’avait encore jamais cédé au moindre Titan. Il était assez épais pour résister à leurs charges et bien trop haut pour qu’ils puissent passer par-dessus.
— Et c’est toujours comme ça ? Chaque fois qu’ils sont trop près, vous arrêtez de tirer ?
— On ne peut pas se permettre d’endommager le mur.
— Génial… Je vous construis de beaux canons, et vous ne les exploitez même pas à fond… répliqua Angel en serrant le poing.
C’est dingue… À l’entendre marcher, on croirait…
Des bruits de pas s’approchaient petit à petit, des pas qui auraient pu rappeler une démarche humaine, en faisant abstraction du fracas qui retentissait chaque fois qu’un de ses pieds heurtait le sol. Chaque enjambée provoquait un petit séisme, la preuve que le Titan devait être d’une taille considérable.
J’ai l’impression que le chaos est en train de fondre sur nous !
Dès qu’il eut comparé le Titan à un cataclysme, la créature vague et indéfinie prit soudain un aspect bien plus tangible. Les Titans n’étaient pas des personnages imaginaires.
Ils étaient une menace bien réelle.
La définition du Titan se réécrivit immédiatement dans son esprit et un frisson lui parcourut l’échine. La sueur perlait le long de sa colonne vertébrale, tous ses poils se dressèrent et son cœur se mit à cogner à toute allure dans sa poitrine. Son instinct l’avertissait du danger.
Un Titan s’approchait en faisant trembler le sol sur son passage.
Un pas. Un autre pas.
Il avançait à l’allure d’un bœuf, lent, lourd, massif. Mais la distance qui les séparait s’amoindrissait inexorablement. Lentement, mais sûrement.
Soudain, les bruits de pas s’arrêtèrent. Était-il bloqué par le mur ?
Il va charger…
Angel se crispa et aiguisa tous ses sens pour percevoir la présence du Titan.
À sa grande surprise, aucun choc n’ébranla la paroi.
— Il n’attaque pas ? demanda-t-il en fronçant les sourcils. Je pensais qu’il allait se jeter contre le mur pour essayer de le défoncer.
Angel n’était pas soldat, il ignorait tout du comportement des Titans. Il se les imaginait comme des monstres sanguinaires semant la destruction sur leur passage.
Enfin, s’ils avaient assez d’intelligence pour savoir comment détruire le mur, je suppose que l’espèce humaine serait anéantie depuis belle lurette.
Angel leva la tête pour contempler le rempart.
— Je découvre tout juste l’utilité du mur.
— Ah, tu prends enfin conscience de sa valeur ?
— Oui, tu n’imagines même pas à quel point.
— Tu estimes toujours que la meilleure défense, c’est l’attaque ?
— Bon, c’est pas non plus une raison pour te foutre de moi !
Angel haussa les épaules face à une Maria qui ricanait d’un air triomphant.
Plaisanter avec son amie l’avait un peu détendu. De nouveaux badauds accouraient, intrigués par les coups de canon. Certains pensaient peut-être qu’il s’agissait de salves tirées en l’honneur du Bataillon d’exploration.
— Bon, on va voir Solmu ? proposa Maria.
Au même moment, Angel se prit une goutte de pluie sur la joue. Il l’essuya du revers de la main et observa le ciel. Les nuages s’étaient amoncelés, encore plus menaçants, et semblaient sur le point de déverser tout leur chagrin sur le pauvre monde.
— Même le ciel est à deux doigts de pleurer, on dirait.
— Oui, on va se faire saucer… ajouta Maria, les yeux levés vers le ciel morne, une main en visière pour se protéger des rayons d’un soleil absent.
La pluie s’était mise à tomber doucement, prélude à l’averse qui allait bientôt se déchaîner.
On ferait mieux de bouger avant d’être complètement trempés.
Une petite forme sphérique, noirâtre, entra soudain dans le champ de vision d’Angel.
— Un oiseau ?
Mais il révisa aussitôt son jugement. Des oiseaux sphériques, ça n’existait pas.
— Tous aux abris ! cria une voix au-dessus d’eux.
Angel se raidit et se tourna vers le soldat de la Garnison, posté en haut du mur, qui venait de les mettre en garde.
— Il y a un danger ?!
L’objet noirâtre avait certainement été identifié comme une menace potentielle.
Il était trop tard pour tenter de le neutraliser en plein vol. Il atterrit sur les pavés, à quelques mètres d’Angel.
— Couchez-vous !
Angel et Maria s’aplatirent au sol.
Qu’est-ce que c’était ? Une bombe ? Non. La sphère s’était écrasée par terre dans un bruit mat, comme un fruit bien mûr, éparpillant autour d’elle une substance étrange.
— Mais c’est…
Il venait de reconnaître l’objet, aplati sous le choc.
— Une tête… humaine…
Ce n’était plus qu’une masse informe, mais avec un peu d’observation, aucun doute n’était possible.
Cavités oculaires enfoncées, nez coupé… Il lui manquait la mâchoire du bas, mais la partie supérieure de sa bouche était encore visible. De loin, elle était apparue comme une masse noirâtre à cause des cheveux sombres qui recouvraient le haut de son crâne. Autour d’elle s’étaient dispersés des morceaux de cervelle, des fragments d’os et du liquide cérébro-spinal, le tout mélangé en un horrible agglomérat organique.
Face à ce spectacle insoutenable, le contenu de son estomac luttait furieusement pour remonter le long de sa gorge. Il porta la main à sa bouche et parvint tant bien que mal à s’empêcher de vomir.
— Qu’est-ce que… c’est… que ça ?
Pétrifié par l’horreur, il ne remarqua même pas la jeune femme qui s’avançait vers lui, titubante.
— Ah, te voilà enfin ! Tu as traîné en chemin, c’est ça ?
Elena s’accroupit à côté de la tête humaine, sans se soucier de salir ses vêtements, l’arracha du sol dans lequel elle était fermement enfoncée et la pressa sur son cœur.
[image: image]— Je comprends pourquoi tu rentres si tard.
Elle parlait d’une voix haut perchée, affreusement enjouée, la bouche déformée par un rictus énigmatique.
— C’est la tête de son mari ?
— Difficile à dire précisément, mais il y a de fortes chances…
Elena continuait de débiter des mots joyeux à l’oreille de la boule de chair. À l’évidence, elle niait complètement la mort de Heath.
Une tête tombée du ciel… Comment est-ce possible ?
Angel leva les yeux pour chercher la réponse et fut témoin d’un spectacle à glacer le sang. Une nuée de têtes humaines fendaient l’air, telle une pluie d’étoiles filantes. Quelque chose ou quelqu’un les lançait depuis l’autre côté du mur, et elles s’écrasaient les unes après les autres, dans des gerbes de sang. Des cris commencèrent à s’élever ici et là.
— C’est le Titan qui balance ces têtes ?
La question était purement rhétorique. Qui d’autre aurait pu être capable d’une telle atrocité ?
— Mais pourquoi des têtes ?
— Tu as vraiment besoin d’une raison ?
— Qu’est-ce que ça veut dire ?
— Ils mangent ce qu’ils veulent et recrachent ce qu’ils n’aiment pas. Il n’y a pas à chercher plus loin.
— Sur ce point…
Il était sur le point d’ajouter « ils ne sont pas très différents des humains », mais il ravala sa dernière phrase. Il avait peur de passer pour quelqu’un qui approuvait ce qui était en train de se produire.
Alors qu’il essayait de trouver une logique au comportement du Titan, les têtes pleuvaient de plus belle.
— Non mais… il joue à la balle, ou quoi ?! vociféra Angel avec virulence.
Heureusement, les tirs ne faisaient pas de blessés, mais le sol et les bâtiments étaient de plus en plus tachés de morceaux de chairs écrasés, de sang et de bouts de cerveaux. Les murs se retrouvaient criblés de fragments de boîte crânienne. La scène paraissait irréelle tellement elle était épouvantable.
Les quelques habitants venus saluer le retour du Bataillon d’exploration ne s’attendaient pas à être plongés dans cet enfer. Ils couraient dans tous les sens en poussant des cris d’horreur, réaction normale face à un phénomène aussi atroce…
Les lancers avaient cessé. Peut-être le Titan était-il à court de têtes… Mais il était trop tard, les civils étaient terrorisés. Ce n’était plus qu’une question de minutes avant qu’ils cèdent à la panique et qu’une émeute se déclenche.
Il a bien foutu le bordel…
Angel était incapable d’appréhender la situation avec calme. Heureusement, il existait des personnes mieux habituées à des scènes de ce genre. Les Explorateurs. Loin de faiblir devant ce spectacle immonde, ils conservaient leur sang-froid sans faillir.
Leur maîtrise d’eux-mêmes était le fruit d’un entraînement sévère, mais également la preuve de toutes les cruelles épreuves qu’ils avaient dû surmonter jusqu’ici.
Parmi tous ces valeureux combattants, il en était un qui dégageait une présence particulièrement digne et majestueuse.
Jorge Piquer…
Cet homme, imposant comme une statue de marbre, était le capitaine du Bataillon d’exploration. Il porta la main au pistolet accroché à sa ceinture, qui servait à tirer les signaux de détresse, et le pointa vers le ciel. Sans la moindre hésitation, il appuya sur la détente. Une puissante détonation se fit entendre et un éclair aussi lumineux que le soleil déchira le ciel.
— Une étoile blanche…
Les signaux de détresse portaient chacun des noms de code.
En temps normal, « l’étoile blanche » était utilisée pour s’éclairer et prévenir ses camarades une fois la nuit tombée. Mais il s’en était servi ici pour attirer l’attention de la population en proie à un vent de panique. Les civils s’immobilisèrent aussitôt et fixèrent tout à coup la boule lumineuse apparue au-dessus de leurs têtes.
Le silence s’installa en un instant.
Jorge en profita pour passer à l’action.
— Du calme ! Reprenez votre sang-froid !
Sa voix, encore plus puissante qu’un coup de canon, se répandait à travers la foule affolée.
L’effet fut immédiat. Les habitants de Shiganshina semblaient petit à petit retrouver leurs esprits, comme s’ils avaient été désenvoûtés.
Pour Jorge, habitué à commander de rudes gaillards, rassurer des civils hagards était une simple formalité.
Le Bataillon d’exploration venait de redorer son blason, même si l’heure n’était plus aux hourras ni aux applaudissements.
La pluie qui s’était mise à tomber, d’abord timide, s’intensifiait de plus en plus.
Il fallait voir le bon côté des choses : au moins, toute cette eau allait laver les morceaux de chair et d’organes éparpillés…


Chapitre 1
En l’an 743, l’humanité fut presque totalement éradiquée suite à l’apparition soudaine de ces créatures appelées Titans.
D’où venaient-ils ? Quel était leur but ? Nul ne le savait…
Certains avancèrent la théorie d’un phénomène naturel échappant à l’entendement, d’autres soutenaient la thèse d’un châtiment divin. Une seule certitude : les êtres humains se faisaient dévorer, sans aucun moyen de se défendre, et surtout sans savoir pour quelle raison ces prédateurs s’en prenaient à eux. Bientôt, la population fut réduite à cinq cent mille individus.
Si les humains s’étaient barricadés derrière des fortifications, c’était parce qu’ils n’avaient aucun moyen de lutter contre les Titans. Vivre enfermés, comme des oiseaux en cage, était la seule solution pour éviter l’extermination pure et simple, ce qui aurait été le pire des scénarios.
L’humanité était donc désormais parquée et disposait en tout et pour tout d’un espace vital d’environ 720 000 kilomètres carrés. La terre était pauvre, mais la surface suffisante pour qu’ils puissent vivre modestement. L’ensemble du territoire était entouré par un rempart gigantesque : le mur Maria. Long de 3 200 kilomètres, il mesurait en outre cinquante mètres de haut, ce qui lui valait la réputation de muraille imprenable. Il était le principal obstacle qui empêchait les Titans d’envahir le territoire des humains.
Mais ce n’était pas le seul rempart de l’humanité. Vers l’intérieur, à une distance d’environ cent kilomètres, s’élevait le mur Rose. Et une troisième ligne de défense avait été érigée tout près du centre : le mur Sina. Ainsi, les humains bénéficiaient de trois barrières et avaient réussi à établir un climat de paix, au prix de nombreux sacrifices et de longues souffrances. Une paix temporaire et fragile, mais une paix tout de même.
Trente années s’étaient écoulées depuis l’apparition des Titans. Ils étaient toujours les prédateurs, les humains étaient toujours leurs proies.
Leurs mœurs demeuraient un mystère. Mis à part leur évident appétit pour l’espèce humaine, personne ne savait rien d’eux : leurs habitudes, leurs rythmes biologiques, comment ils se comportaient à l’état sauvage… Et surtout, comment ils étaient brusquement apparus.
L’humanité était loin d’avoir gagné la bataille ; elle se contentait à présent de survivre du mieux possible. En un quart de siècle, elle n’avait glané que de maigres informations sur l’ennemi, car très peu de recherches étaient menées à leur sujet.
À quoi bon les étudier, après tout ? Ils n’avaient pas besoin de reconquérir le monde extérieur.
Ils vivaient heureux, bien au chaud derrière leurs murs.
Ils avaient conscience de vivre comme des oiseaux en cage, mais s’étaient résignés à leur destin.
*
Shiganshina était une ville fortifiée, placée à l’extrémité sud du mur Maria, qui dépassait du mur tel un gros abcès sur un visage lisse. Quel drôle d’emplacement… Pourquoi mettre sciemment en valeur une ville alors que des Titans anthropophages rôdaient à proximité ? En réalité, c’était un élément d’une stratégie mûrement réfléchie : la structure même du district faisait partie du processus de défense.
Les soldats de la Garnison avaient beau être d’excellents éléments, ils n’étaient après tout qu’une dizaine de milliers. Ils ne pouvaient pas concrètement veiller sur l’ensemble du mur Maria avec si peu d’effectif. Il fut donc proposé de construire un « appât » à Titans. Bâtir une ville en saillie par rapport au mur, volontairement proéminente, et pousser des gens à aller s’y installer pour que les carnassiers se rassemblent devant, naturellement attirés par l’odeur de la nourriture. Il était plus facile de concentrer la surveillance sur un seul endroit. Tous les militaires étaient donc postés à Shiganshina, véritable garde-manger conçu pour allécher les prédateurs affamés, comme un ver au bout d’un hameçon.
Évidemment, il avait fallu convaincre les habitants d’y emménager. Et s’ils avaient accepté la part de risque de ce procédé, c’était parce que l’État leur versait de généreuses subventions en contrepartie. C’est pourquoi, en dépit des périls encourus, Shiganshina était une ville toujours plus peuplée.
L’atelier où Angel exerçait se trouvait à l’autre bout de Shiganshina. C’était dans cet arsenal qu’étaient développés et fabriqués l’ensemble des armes et équipement commandés par les militaires. Une centaine d’artisans suait sang et eau, à toute heure du jour et de la nuit, pour honorer leurs livraisons.
Cela faisait déjà trois ans qu’Angel avait poussé la porte de cet atelier pour la première fois. Il s’était très vite fait remarquer et s’était rapidement taillé une solide réputation, si bien qu’il était devenu une figure incontestée au sein de la compagnie. Il avait même reçu le titre suprême, celui de « roi des inventions ». C’est pourquoi, malgré son jeune âge, il bénéficiait d’un traitement de faveur : non seulement il avait déjà son propre laboratoire, une salle qui lui était réservée où il pouvait laisser libre cours à son inventivité, mais on l’avait également autorisé à prendre une assistante.
Pourtant, il n’était pas en mesure de déployer tout son talent. Il fabriquait les armes qu’on lui commandait, mais il n’avait pas le loisir de travailler sur des projets personnels.
— Ils pourraient me laisser un tantinet de liberté, une fois de temps en temps… soupira Angel en se grattant la tête. Un peu de souplesse, ça ne leur ferait pas de mal.
Malgré les restrictions, son cerveau fourmillait d’idées, et il luttait de toutes ses forces pour obtenir le droit de les mettre en pratique, en vain. Être cantonné dans un rôle d’exécutant sans être autorisé à sortir des rails était pour lui la première cause de stress. Il lui était même arrivé de devoir recommencer toute une commande à zéro car la pièce fournie était légèrement différente de ce qui avait été demandé, même si elle était tout aussi fonctionnelle. Le client voulait recevoir exactement ce qu’il attendait, sans chercher à voir plus loin.
— Ah, vous êtes rentré !
À peine le seuil de son local franchi, Angel croisa le regard d’une jeune fille en tablier de travail.
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